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Charles Baudelaire, « L’Albatros » 
 
Souvent, pour s'amuser, les hommes d'équipage 
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 
Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 
Le navire glissant sur les gouffres amers. 
 
A peine les ont-ils déposés sur les planches, 
Que ces rois de l'azur, maladroits et honteux, 
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 
Comme des avirons traîner à côté d'eux. 
 
Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule ! 
Lui, naguère si beau, qu'il est comique et laid ! 
L'un agace son bec avec un brûle-gueule, 
L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volait ! 
 
Le Poète est semblable au prince des nuées  
Qui hante la tempête et se rit de l'archer ; 
Exilé sur le sol au milieu des huées, 
Ses ailes de géant l'empêchent de marcher. 
 



Paul Verlaine, « L’hiver a cessé… » 
 
L'hiver a cessé : la lumière est tiède 
Et danse, du sol au firmament clair. 
Il faut que le cœur le plus triste cède 
À l'immense joie éparse dans l'air. 
 
Même ce Paris maussade et malade 
Semble faire accueil aux jeunes soleils 
Et comme pour une immense accolade 
Tend les mille bras de ses toits vermeils. 
 
J'ai depuis un an le printemps dans l'âme 
Et le vert retour du doux floréal, 
Ainsi qu'une flamme entoure une flamme, 
Met de l'idéal sur mon idéal. 
 
Le ciel bleu prolonge, exhausse et couronne 
L'immuable azur où rit mon amour 
La saison est belle et ma part est bonne 
Et tous mes espoirs ont enfin leur tour. 
 
Que vienne l'été ! que viennent encore 
L'automne et l'hiver ! Et chaque saison 
Me sera charmante, ô Toi que décore 
Cette fantaisie et cette raison ! 
 



Alfred de Musset, « Rappelle-toi » 
 
Rappelle-toi, quand l'Aurore craintive  
Ouvre au Soleil son palais enchanté ;  
Rappelle-toi, lorsque la nuit pensive  
Passe en rêvant sous son voile argenté ;  
A l'appel du plaisir lorsque ton sein palpite,  
Aux doux songes du soir lorsque l'ombre t'invite,  
Ecoute au fond des bois  
Murmurer une voix :  
Rappelle-toi. 
 
Rappelle-toi, lorsque les destinées  
M'auront de toi pour jamais séparé,  
Quand le chagrin, l'exil et les années  
Auront flétri ce cœur désespéré ;  
Songe à mon triste amour, songe à l'adieu suprême !  
L'absence ni le temps ne sont rien quand on aime.  
Tant que mon cœur battra,  
Toujours il te dira  
Rappelle-toi.  
 
Rappelle-toi, quand sous la froide terre  
Mon cœur brisé pour toujours dormira ;  
Rappelle-toi, quand la fleur solitaire  
Sur mon tombeau doucement s'ouvrira.  
Je ne te verrai plus ; mais mon âme immortelle  
Reviendra près de toi comme une sœur fidèle.  
Ecoute, dans la nuit,  
Une voix qui gémit :  
Rappelle-toi. 


